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CONTE 

tE PANTIN 
qu'un pauvre i Jaoqua* a «xavnaTsf l i 0Hnki à l a ville 

boxame es* l e s t rtre les foulas pour «par- voisine «t. sans uaaaJi i i à l a dépense. 
tpxar aux s i s e s le* lairmes de la misère ? i lui a fait choisir le Jouet qut l préférait. 

Te! était le sort affreux de Lorillot j Jacques a longtemps cherché. Il es t 
I M s Jsane encore, marte, père d'un bam- j radieux de sa trouvaille, mais lorsque, 
ban de quatre ans , travailleur mais ma! - ; de retour auprès de sa mère, 11 lui montre 

, a v a n t vu fondre se s modestes • un pantin, un hilarant" < f u f u s s e >, la 
un peut oommeroe de- i pauvre femme a peine à dissimuler son 

« s o n tout à coup déficitaire, il avait e o n - i émotion. Ainsi, voila, le jouet préféré du 
a u la pire dotreese avant d'en arriver, bambin qui ne se souvient de n e n I Quel 
pour sauver sa femme et son flls. A ce Instinct secret l'a donc poussé à le chol-
anéWor grotesque daaver de village e n vil- issTff Et il faudra quel le , sans mot dire, 
saga, divertir un public chaque Jour re- : ie vole Tire et s'amuser avec ce fantoche, 
imuresé. I pour la jeune veuve si douloureusement 

Il écart parvenu — par quel miracle ! ; évocaleur ! Il faudra qu'eue le voie peu 
— à se procurer, e n g lande partie 4 cré- , a peu* s'habituer, en se gaussant des 
dit, un sppareti de projections c inéma- | mines conuquement figées du pitre de 
tcarrepbiques très primitif M un unique I carton, à tourner tout naturel lement en 
ftan. sans grarxl Intérêt, qu il faisait pas - | dérision, plus tard — lorsqu'il saura ! — 
aer devant un écran rudimentaire. ins- la pauvre profession de son père, dont il 
taUé e n plein air. au-dessus d'une plan- i ne pourra mesurer l'admirable sacrifice, 
che sur deux tréteaux. Le tout se dépla- SBe s'enfuit dans la pièce voisin» pour 
çant a travers les chemins ruraux>-surl pleurer e n cachette, laissant Jaeeruês e n 
une ruimbarde qui r.e ressemKalt à une ' tête à tête avec <. Gugussc ». Elle craint 
automobile que par les quatre rou;s et ' d entendre, à travers la cloison, les éclats 
le semblant de moteur — toujours e s - de sa gaieté de s o n Ois. Mais la joie de 
soufflé ou en panne — qui e n s-jbsls- • celui-ci doit être si lencieuse, car eiie ne 
talent. ! perçoit aucun bruit. 

«Cals il avait bien vite constat* que son I S'était refait un visa?- . efie retourne 
fflxn ne suffisait pas à soulever l>enthou-1 auprès de lui. Il est assis le dos à la porte 
«lame des spectateurs. Les recettes, ba- ! et ne voit pas sa mère entrer, n t ient son 
eass sur leur générosité, s'en ree-sentalent. ! grand pantin droit sur ses genoux e t 
D'autres nomades, reiicoptrés e n chemin, j l'êtrelnt longuement. Il es t flagrant qu'il 
alors que le sort de sa petite farruXe ! ne songe guère à rire ! 
l'épouvantait de nouveau. lui avaient j Quoi ! H se souviendrait ? Ce ne serait 
donné l'idée à saqueBe 11 devait recourir i pas pour s'smuser q u i ; aurait voulu ce 
pour épuiser les aatsaasâ moyens de sa- jouet, mais comme le symbole è la fois 
hst : corser le programme de ses repré- cocasse et poignant du culte qu'il a pour 
a m t a t i o n s nnémetogTaphioues par des I son père ? Il n'en ferait point un objet 
pitreries ' de dérision, mais d'amour ? 

Dès lors, une heure avant chaque! De fait, tout e n embrassant éperdu-
séance, pour battre au son du tambour i ment le « g u g u s s e » , il murmure tout 
le rappel de la clientèle, o n l'avait vu I bas, des larmes dans la voix : 
affublé d'une vieille jaquette immense . I — Mon petit papa ! Mon petit papa t... 
dont les pans «ramaient sur ses tâtons. ! Hrarti CASAUD. 
coiffé d'un ébouriffant haut de forme de ] ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ _ ^ ^ ^ ^ 
guingois e: ie visage tout barbouille de j ™ 
rouge, de noir et de blanc. Puis , q u a n d ' 
les villageois étaler., rassembles e n face 
de son écran, il faisait, sur les planches. 
1* comique, se livrant à mille fantaisies 
plus ou moins lourdes. 

Quelle honte il avait intérieurement 
ressentie -a première fois qu'il avait 
déambulé dans les rues d'une petite bour­
gade ainsi revêtu d'oripeaux, grossit»e 

conflit 
italo=éthiopien 

Le procès Stavisky 
(SUITE DE LA PREMIÈRE PAGE) 

(SUITE DE LA PREMIÈRE PAGE) 

EN ETHIOPIE 
L e raid audacieux 

d'un chef indigène partisan 

des Italiens 

Rome. 3 janvier. — Selon des rensei­
gnements parvenus à Rome, un raid a u ­
dacieux qui, commencé le 3 décembre, 
s'est terminé à la fin du rflDis, a été 
effectué sur le front de Somalie , par le 
sul tan Olo DU. partisan des Italiens, à 
plus de cent kilomètres des avant-postes . 

Ce chef Indigène, qui avait reçu du 
général Oradanl , la mission de détour­
ner les forces éthiopiennes exerçant une 
pression dans le secteur de Dolo. avait 
à sa suite un millier d'hommes, une 
section d'Ascaris mitrailleurs et cinq 
sous-officiers italiens, dent un_ /ad io té -
légraphiste. 

Une caravane de 150 chameaux trans­
portait les vivres et les munit ions pour 
un mois. 

Grâce à la radio, le général Graziani 
pouvait suivre pas à pas la progression 
des troupes indigènes. En outre, l'avia­
tion, qui survolait constamment la co ­
lonne, jetait des caisses de munit ions. 
Parti de Caliafo. le sultan Olo DU arri­
va le 20 décembre a Gabba. sur l'ouebi 
Chebeli et s'y organisa, aménageant des 
tranchées et un terrain rudimentairè 
d'atterrissage pour avions. 

Les Ethiopiens, croyant avoir affaire 
à des forces plus Importantes, réunirent 
5.000 hommes, instruits et armés a l'eu­
ropéenne et, attaquèrent les positions îe 
25 décembre. Mais l'entrée en action de 
plusieurs avions italiens, força les Eth io ­
piens à se cacher dans les bols environ­
nants . 

Les appareils i tal iens furent tous 
atte ints par les balles éthiopiennes ; 
l 'antenne du poste de radio fut brisée à 
quatre reprises, mais après 26 heures de 
lutte, les Ethiopiens battirent en retrai­
te, poursuivis par les escadrilles i tal ien­
nes et Olol DU reçut l'ordre de rentrer 
dans les l ignes ital iennes. 

On met en relief que la méthode sui-
i vie à cette occasion par l'envoi d'une 

— L'accusé ne savait pas. dit-U, que 
gade ains; revêtu d oripeaux, grossière-1 c e s ^ n s étaient faux. Il n'y a pas eu ! T , e a ° " E o c c a s i o n par wwmmm . « 
mer-t maqiullé. et s était exhibé devant : d e ^ ^ a l e u r s u J e t „ . taaebé c e s t . colonne légère qui ne demanc^it le se 

• L ~ ~ ^ * * ï ~ ï ï . r £ \ ™ + une gratification de 10.000 francs. ! ™ * ^ T « ^ ' à t t p S 

reprises en Libye en 1929 et que le cher 
Indigène s'est acquitté * merveille clc 
la mission qui lui avait été confiée. 

france morale e : qui s'amusaient tout 
naturellement de le voir ridicule et gro­
tesque ! Mais la recette avait été bonne, 
sa femme et son enfant avaient mangé 
i leur faim : 11 avait persisté. 

n s'était bien gardé de dire à Jeanne, 
son épouse, à quel point cela lui coûtait. 
A la tristesse qui lui noyait souvent le 
c o u r , dans la journée et à la façon plus 
tendre dont il se prenait parfois à e m ­
brasser son enter.' — tant il est vrai que 
l'on semble s'attacher davantage à ceux 

5 2 5 2 ? 2 î? f̂ fa1*!, ^ JH?% i M 
avait deviné son état d a m e , mais ne lui ; _ , a m t t e r e , 
au eût point parlé, sachant bien qu'elle *"• 

mais U eût mérité une commission vingt 
fois supérieure s'il avait placé sc iem­
ment des bons faux. 

M' Oulffard fait appel à tous les com­
pagnons d'armes qui ont connu l'ex-
général. Il invoque des témoignages . 

Pendant la plaidoirie de son défenseur. 
Bardi de Fourtou a gardé les yeux clos. 
On s'aperçoit, quand U relève la tète, 
qu'U a pleuré. 

M* Gulffard termine ainsi: 
— Je vous abandonne, messieurs les 

ne ferait qu'aggraver sa peine. Hùe l'en 
aimait mieux. 

U n soir, alors qu'U était encore tout 
peinturluré, elle lui avait pris gravement 
la tête et avait couvert de baisers son 
pauvre visage de pitre. Et comme elle 
sHatt laisser s'échapper des mots de prtlé. 
mêlés dé mots d'amour, il l'avait arré-

II est 17 heures. Le président Barnaud 
lève l'audience. On entendra, samedi, les 
défenseurs d'Hayotte. M " André Ber-
thon et Phil ippe Lamour. 

M. Proust arrivera-t-il à temps 
pour être entendu ? 

Paris, 3 Janvier. — M. Louis Proust. 
t*e, le regard plein d'angoisse, posant , , j e p U té , qui avait été cité comme témoin 
une main sur ses lèvres, e n disant dans \ a u p r 0 C P S s tavisky, pourrait être de re-
un souffle : • tom. a paris le 11 ou 11 Janvier. On se 

— Tais-toi l ; souvient que les Jurés de la Se ine 
Pendant des mois. J* avaient vécu de | a v a i e n t d'abord renoncé à l'audition de 

la aorte. La vaillance de Loriflot n'avait ; M U)Uis pr^^ Puis, au moment où les 
pas désarmé le m a j e u r . Les privations | ^ q u ^ t o u - e s al laient commencer. Us d e -
avaient affaibli son organisme, les ta- m a n d e r e n t q u l i l u t entendu. 
t e m p é n e s firent le reste ; U lui eût fallu ( A c e moment . !» , l e président Barnaud 
l'hôpital, mais c'eût été la phis effroyable j a n n o n c a Q u e M. Louis Proust ne pour-
misère POUT sa femme et son enfant , i r a l l — , v e n i r B rauà ience .qu' i l se trou-
Plus drôle avec set traits amaigris , son j v ^ Q e p a ^ g e à Dakar, mai s que s'il 
nez allongé, il entrecoupait de l o m e n - | rentrBlt prochainement en France . U s e -
taoies quintes de toux ses r n ^ * ? baladin. | r a l t d e n o u v e a u c l t e a l aud ience . 
Après une séance au grand froid, durant , A u x Q e r n i è r e s nouvelles. M. Louis 
laquelle une forte fièvre ne l a r a t t pas p r Q U S t s e t r o u v e r a i l l e 1 0 ^^.^ à B o r 

quitté, il trépassa. 
Cette triste fm. la situation de la veuve 

• t de l'orphelin émurent le pays. Chacun 
s'y intéressa. Une vieille dame charitable 
e t fortunée les recueillit, donnant , chez 
elle, une vague occupation a Jeanne, i n ­
consolable. D u moins, son existence m a ­
térielle et celle du petit Jacques étaient-
el les assurées. 

c e a u x 
Si les plaidoiries ne sont pas termi­

nées, la . Louis Proust pourrait venir dé­
poser, ce qui animerait un peu cette fin 
de débats uniquement consacrée à l'élo­
quence 

EN ITALIE 
L n presse italienne s'indiftne 

contre les actes de barbarie 

des Ethiopiens 

Rome. 3 Janvier. — D a n s s o n éditorial 

étrangères du Sénat , sont tombés d'ac­
cord sur le projet de loi de neutralité 
élaboré par Tadinlniatration. Ce projet 
donnera au président Roosevelt des 
armes puissantes pour entraver le c o m ­
merce avec les nations e n guerre. 

Se lon des renseignements puisés à 
bonne source, U contiendrait lés disposi­
tions suivantes : 

Mise de r embargo sur les exportations 
d'annas, de munit ions e t de matériel de 
guerre, après constatat ion par le Prési­
dent que l'état de guerre existe; pouvoir 
discrétionnaire dorme au Président pour 
rmpecher l'exportation en mass? de tous 
k s articles susceptibles d'être u:ilises a 
des fins de guerre, comme le pétrole, la 
tenaille, le fer, le. coton, la culvret etc . ; 
application uniforme de l'embargo à tous 
belligérants ; défense d'accorder dés cré­
dits eu des prêts aux belligérants, à l'ex­
ception du crédit normal pour l e com­
merce général ; 

Interdiction aux citoyens américains 
de voyager sur des navires des puissances 
bolMgérantes ; défense d'utUisêr les ports 
américains comme bases d'approvision­
nement ; défense d'employer le pavillon 
américain ôur les navires belligérants ; 
conui iuat ion de l'activité du Bureau n a ­
tional des munit ions pour le contrôle de 
la fabr-oation et de l'exportation des 
armes et munition*. 

M. Mac Reynolds, démocrate, président 
de la Commission des Affaires étrangères 
de la Chambre, a p .ésenté lé projet. 

M. Mac P„eyncld6 a déclaré que le pro­
jet était sat isfaisant pour le Gouverne­
ment e t qu'U avait été rédigé après de 
longues conférences avec le préaident 
Roosevelt e t les hauts fonctionnaires du 
département d'Etat. 

M. Mac Reynolds a déclaré, d'autre 
part, qu'afln de préserver la doctrine de 
Monroé. il soumettrait à la Commission 
des Affaires étrangère;-, un amendement 
rendant (embargo obligatoire sur le m a ­
tériel de guerre, non applicable à l'égard 
de nat ions américaines combattant 
contre des nations non américaines. 

de ce jour, le « Popolo d'Italla > s'élève 
à nouveau avec Indignât.on contre les 
actes de barbarie des Ethiopiens et sou-
agne l'action civilisatrice de l'Italie 
contre cette barbarie qui const i tue la 
honte de l 'humanité. 

r a b k . ° é ^ t n r o r ^ d r M . M X . i r L : *» 
bombardement en Somalie a été une 

Une délégation des employés 

de tramways de Lille 

a été reçue par M. le Préfet 

On sait que le Syndicat des employés 
de la Compagnie des tramways de LUle 
s'est solidarise avec le Syndicat des 
tramways et autobus de ITC. L. -R.-T. 
pour décider la grève des agents de 
tramways si l'application de la réduc­
tion des traitements , telle qu'eUe résulte 
des décrets-lois, leur est faite. 

Hier, vendredi, a n heures, une dé lé ­
gation du Syndicat de Lille a été reçue 
par M. Guiilon. préfet du Nord. 

Les délégués du personnel ont déclaré 
qu'en raison de leur contrat de travaU 
avec la Compagnie, ils ne peuvent être 
assimiles à des fonctionnaires. 

Pour soutenir, d'autre part, que les 
décrets-lois ne leur sont pas applicables, 
Us ont faïc valoir que leurs salaires sont 

L E S O B S È Q U E S 

Elle élevait son fils dans le souvenir de D E M . R O L A N D K O E S T E R 
LoriUot. mais elle se gardait bien de lui , 
dire quoi que ce fût qui pût lui e n rap- j p , , , ^ 3 j a n V i e r . _ M . François Piétrl, 
peler la profession finale. Si son mari i mmfctre de la Marine, représentera 
ava i t bu le plus amer calice, faisant abs- , a m e û l mat in , le Gouvernement fran-

/ t rac t ton de sa dignité d homme pour le , te a ^ cérémonie officielle d e s obsè-
sa lut de sa femme et de son enfant . eUe d e M R O , , ^ K o e s t e r , ambassa­
de voulait point risquer que ce dernier, ^ ^ e m a g n e à Paris, et y prendra 
n e comprenant pas to-_t à fait, e n êprou- , ^ p a r o i e 

v i t moins de respect pour celui dont la ! M d e g ^ r * ^ , ambassadeur du 
mémoire méritait tan: de vénération. B r f s l l R p a r l s , C T a e n u t é d e 

Avec S£g| soin eLe écartait du chemin rtce.dovfn d u c o r p , diplomatique. 
4c Jacques tout ce qui pouvait évoquer ^ 2 
os métier odieux ! Et maintenant , à cinq 
a n s passés, le garçonnet parlait souvent 
avec tendresse de son père dispara, mais 
ne semblait pas se rappeler les spectacles I 
d'autrefois qui, pourtant, auraient pu 
frapper son imaginat ion neuve. 

• • ! Paris. 3 Janvier. — E. E. le cardinal 
La veille du jour de l'An, l a vieUle| Verdier. recevra solennellement, à Notre-

c a m e dont Jeanne est la protégée e t qui Dame, lundi prochain. 6 janvier, à 18 h., 
s'est prise d'une grande affection pour! le cardinal BaudrUlart. 

La réception 
du cardinal Bandrillart 
à Notre-Dame de Paris 

Des pingouins qui boudent 

mesure de justes représailles. Les Bar­
bares doivent avoir ce qu'ils méritent . Si 
des tentes de Suédois ont été atteinte», 
cela entre dans Tordre des incidents de 
toutes les guerres, mais U convient de 
bien mettre e n évidence encore une lois 
ce qui a été déclaré par des témoins 
étrangers, à savoir que les Abyssins abu­
sent perfidement des s ignaux de la Croix-
Rouge comme abris de troupes armées 
de chefs e t m ê m e de mitrailleuses. 

t II y a parmi les Ethiopiens plusieurs 
oîflciers européens qui guident les Bar­
bares contre les Ital iens. Ile ont assumé 
par un humil iant mercenarisme une h o n ­
teuse responsabilité. Les socialistes de 
Suéde, dans un esprit antiraciste, se sont 
lancés sur l'épisode du bombardement et 
ont arboré des drapeaux endeuil lés . C'est 
de la spéculation et de la bonffonnerie. Il 
n'y a pas e u de morts suédois. 

• L'opinion Italienne, blessée dans son 
sent iment le plus profond, demande que 
les opérations contre la barbarie e n Afri­
que soient conduites inexorablement. 

> Lee sauvages d'Ethiopie sont la honte 
du xx* siècle. Les projectiles dum-dum, 
la décapitation des prisonniers, h u m i ­
l ient la civilisation européenne. L'Italie 
doit frapper, e t elle brisera, nous e n 
sommes certains, les Négriers sangui ­
naire». > 

La presse Italienne demande que les 
miinaalltui sévères soient exercées contre 
ce qu'on appelle la férocité sauvage de 
l'Ethiopie. 

Le c Tevere » publie e n manchet te : 
« D'une tente pleine de Suédois ou 

d'Anglais ou de fonctionnaires de la 
S. D . N. e t m ê m e tout un campement de 
tentes de la Croix-Rouge ou m ê m e e n ­
core toute la communauté criminelle des 
50 et quelques nat ions sanctlonnlstes . 
tout cela ne vaut pas un cheveu de la 
tête coupée d'un soldat italien. Nos av ia ­
teurs de bombardement le savent et le 
feront savoir.» 

Ce thème développé depuis jeudi ayant 
amené certains Journaux étrangers ^ 
parier du € cynisme i ta l i en» , le < Gior-
nale d l t a a a » écrit : 

« Si l'on doit parler de cynisme, ce sera 
l'Italie qui devra la première prendre la 
parole contre Genève e t sits zélateurs. 

» On ne répétera Jamais assez que le 
Gouvernement ital ien, plus d'un mois 
avant son act ion e n Afrique orientale, a 
présenté à Genève un mémorandum qui 
dénonçait les agressions supportées pen­
dant 50 ans et les atrocités éthiopiennes 
qui les accompagnèrent . Le silence una­
nime des 52 Eta i s a été la preuve de leur 
froid cynisme qui s'est élevé & des h a u ­
teurs vertigineuses par la transformation 
volontaire qu'ils ont faite de l'Ethiopie, 
pays agresseur e n une pauvre et i n n o ­
cente vict ime digne du respect univer­
se l .» 

AUX ETATS-UNIS 

£ a f deux pingouins derniers nés du Jardin zoologique. aVEdinbourg 
n'mtU M » *MC0T4 perdu leur superbe coitume de fourrure. Les autres 
pimmtmins leur tournent constamment le dos et refusent toutes 
rgèpt i irrf " * * eux. Et celé provoque d e s scènes amusantes dont se étrangère» d» 1) 

ré fouissant les spectateurs. (Tk. f raaes -r iam. ) président de la 

Le projet de neutralité donnant 

au Président 

des terme* puissantes 

pour entraver le commerce 

avec les belligérants 

a été présenté à la Chambre 

Washington. 3 Janvier. — MM. Hull. 
sacrétali» d'Etat ; Mac Reynolds, prési­
dent a» la Comnuasion des Affaires 

l a Chambre, et Pl t tman, 

privée 
La solution de ce conflit est l'objet de 

toute l'attention de M. le Préfet, qui 
continue son enquête 

A la suite de cette entrevue. M. GuU-
lon nous a fait les déclarations suivan­
tes : 

— En v e r u de la loi de finances i e 
1938, promulguer au « Journal officiel » 
du 1" Jar.vif.-. ]•• prélèvement de 10 c;r 
sur les aaU.res n'est plus désormais appli­
cable qu'aux agents dont les émoluments 
net* trépassent 12.000 francs. Pour les sa­
laires inférieurs à ce chiffre, le prélève­
ment est calculé de la façon suivante : 
en-denous de 8.000 1rs, néant ; de 8.001 
1rs à 9.000. 2 % : de 9.001 frs à 11.000 frs. 
6 % : de 11.001 à 12.000 fra. 8 %. 

En ce qui concerne le» questions tou­
chant les allocations familiales, les dispo­
sitions du contrat relatives aux modifica­
tions des salaires pouvant résulter ulté­
rieurement de l'indice du coût de la vie. 
ai. 1» Préfet du "Nord doit voir la direction 
de la Compagnie des Tramways de Lille. 
Il fera connaître alors les dispositions sus­
ceptibles d'être prises. 

Une manifestation 
d'étudiants chinois 

contre le mouvement 
autonomiste du Nord 
Pékin, 3 janvier. — D e nouvelles m a ­

nifestat ions d'étudiants contre le m o u ­
vement autonomiste en Chine septentrio­
nale se sont produites, vendredi, deux 
cents d'entre eux ayant Juré de marcher 
sur la capitale ou de mourir. 

Accompagnés de cinq camions chargés 
de provisions, ces étudiants o n t c o m ­
mencé leur marche a titre de protesta­
tion contre le mouvement autonomiste et 
de résistance à toute « agression étran­
gère ». 

Les marcheurs suivent la voie ferrée 
T ien-Ts in -Nankin et devront parcourir 
près de mille kilomètres. 

• 

M Hauptmann n'espère plus 
que son mari 

échappera à l'exécution 
New-York, 3 Janvier. — M— Haupt­

m a n n a retenu son passage et celui de 
son fils, Manfried. sur un transatlantique 
se rendant e n Allemagne. 

Cela dénote le peu d'espoir qu'elle a de 
voir son mari échapper à la chaise élec­
trique. 

D'autre part, à la suite d'arrangements 
conclus entre le directeur de la prison 
et la presse, une trentaine de Journalistes 
auront la permission d'assister a l'exécu­
tion de Hauptmann. 

UNE AMNISTIE MONSTRE 
EN POLOGNE 

Varsovie, 3 Janvier. — En vertu de la 
Ici d'amnistie, environ trente mille pri­
sonniers détenus pour délits de droit 
commun ou pour légers délit» politiques, 
ont quitté les prisons. Le» indigents 
reçoivent des billets à destination de 
leur domicile où un comité de patronage 
leur fournira du travail. Des foules de 
parent* et d'amis entourent les prisons. 

Déjà certains l ibérés mendient dans 
Commission de» Affaires les rues de Varsovie. 

La dramatique odyssée 
de Saint-Exupéry 

et Provost 
(SUITE DE LA PREMIÈRE PAGE) 
> Quant i manger, U n'en était pas 

question, car nous avions beaucoup trop 
soif pour avoir faim. Nous décidâmes que 
le l ewiemaln , nous recueillerions la ro­
sée e n nous servant comme récipient d'un 
pneu de l'avion, ce qui nous permettrait 
d'en avoir une quantité plus grande. 

» Nous avions, le premier Jour, exploré 
le nord de notre point de chute. Ce deu­
xième Jour, nous marchâmes vers l'est, 
toute la Journée sans résultat, et nous 
commencions à déseepérer. Le soir, re­
venant auprès des débris de notre appa­
reil, i nous étions exténués et décourages. 
Au matin du troisième jour, nous recueil-
l imes avec notre pneu d'avion une bonne 
quantité de rosée que nous conservâmes 
précieusement dans le réservoir à e s ­
sence. 

» Par malheur, les parois du réservoir 
étaient enduites d'un produit chimique 
de telie nature que nous avions à peine 
bu un quart de verre que nous fûmes pris 
de fortes douleurs abdomi.iales. Nous 
dûmes nous résigner à ne pas boire, dans 
l'impossibilité d'utiliser l'eau. 

» Nous décidâmes de tenter notre der­
nière chance en marchant dans une seule 
direction, vers le Nord-Ouest. L'avenir 
devait montrer que c'était la seule direc­
tions pouvant nous éviter de mourir de 
soif dans le désert. 

> Nous marchâmes longtemps, assoif­
fés,, ne pouvant pas décoller nos lèvres 
et manquant de salive. Nous avions e m ­
porté des parachutes, pensant pouvoir les 
étendre, le soir, dans le désert pour re­
cueillir la rosée du matin . C'était là 
notre dernier espoir. De magnifiques mi ­
rages, avec de belles villes, des maisons, 
s'échafaudaient devant nos yeux. 

«Les avions qui nous cherchaient 
passaient 

au-dessus de nos têtes 
> Nous vîmes passer au-dessus de nos 

têtes les avions partis à notre recherche, 
mais nous ne parvînmes pas à attirer 
leur attention. Nous découvrîmes quel-

i ques rares-arbustes que nous brûlâmes 
| pour obtenir de la fumée, mais en vain. 

Nous cont inuâmes notre marche. Le soir 
venu, nous découpâmes nos parachutes 
en lambeaux que nous étendîmes sur ie 
sable 

« Nous étions découragés, 
épuisés » 

» La nuit qui suivit, nous souffrîmes 
cruellement du froid. Nos manteaux 
étaient restés prés de l'appareil ; nous 
nous abritâmes tant bien que mal, a n ­
xieux de voir finir, la nuit et de voir la 
rosée du matin . Or, le mat in du qua­
trième jour, U n'y eut pas la moindre 
rosée, les parachutes étaient secs. 

» Nous étions découragés, épuisés, mais 
nous reprimes la direction que nous sui­
vions. Nous nous trainions plutôt que 
nous ne marchions. 

Enfin, une oasis ! 
» Le~ quatrième Jour, complètement & 

bout, nous étions forcés de nous arrêter 
tous les 300 mètres. 

> Quelques arbustes nous apparurent 
soudain, annonçant une oasis, mais nous 
avions eu tel lement de mirage q u a n o u s 
voulions même plU6 y croire. 

» Cependant, nous aperçûmes bientôt 
des chameaux, puis enfin dés homme: 

» C'étaient des Bédouins, qui se préci 
pitèrent vers nous et nous apportèrent 
des outres d'eau fraîche. 

» Avec leur caravane nous avons cou­
vert 18 kUornètres avant d 'amver à Oua-
di-Makroum où nous avons reçu un ac ­
cueil chaleureux qui nous a remis de nos 
peines. Dans la soirée même, nos hôtes 
nous reconduisirent au Caire en automo-
bUe. » f 

Saint-Exupéry et Provost .Mes vendre 
di matin, ont reçu un nombre considé, 
îabie de télégrammes de félicitations et 
de visites. 

T E W T Ô U R DE GENÏN" 
ET ROBERT 

Paris, 3 Janvier. — Oénin et Robert 
ont quitté Ta-anar ive vendredi à 4 h. 2C 
( G M . T . l , à destination de la France. 
Ils suivront la ligne transafricaine fran­
çaise. •• 

» 
Un marinier blesse la femme 

d'un de ses collègues 
à coups de pioche 

à Crèvecœur-sur-Escaut 

LETTRE DE BRUXELLES 

Mercredi, quatre mariniers qui rega­
gnaient leurs péniches, a Crévecoeur-sur-
Escaut. éprouvèrent un certain méconten­
tement a la vue d'un bateau a moteur 
belge, piloté par M. Céslng. de Bruges. Une 
grêle de boulet» et de morceaux de char­
bon fut jetée sur le bateau belge, d'où 
partirent trois coups de revolver tires 
dans l'eau par le patron. Mais la fureur 
des mariniers ne se calma pas et Ceelng 
tira encore quatre coups d? feu. 

L un dm bateliers. Raoul Aubry, ^S* de 
43 ans, s'étant. saisi d'une plocbe, s'avança 
sur le bateau belge qui s'était arrête et 
frappa plusieurs fols M"" Cesing. qui lu t 
blessée a la tête et a la main droite. 

M'°* Céslng a été transportée dans une 
clinique: son état ne semble pas Inquié­
tant. Son agresseur a été arrêté et déféré 
au Parquet de Cambrai. 

• 

Une femme a le pied coupé 
par un train, à Haubourdin 

Jeudi soir. M»* Denneullln. âgée de 
53 ans. demeurant a Haubourdin, a été 
surprise par un train de manœuvres en 
traversant un passage à niveau. M«* Den­
neullln. qui fut renversée, a eu le pied 
droit sectionne; elle a été transportée a 
l'hôpital où eUe a subi l'amputation de la 
jambe droite. 

Les relations 
franco-belges 

(De HOTRZ comutsFOirDAirT purncTTLiiK) 

BRUXELLES. 3 JANVIER 1936. 

L'ambauadeur Je France reçoit, choque 
année, au début de, janvier, la colonie frart' 
çaise de Brjxella. C'etf l'occasion d'en­
tendre officiellement dei voix de France 
exprimer, avec le tact et la précision diplo­
matiques de rigueur, lei sentimenU et la 
remarque* qu'inspirent les relations franco-
bdges. La tradition a encore été respectée. 
Cette année : 

M. de FourmeUraux, consul de France 
à Bruxelles, a particulièrement exprimé à 

•l'ambassadeur les vœux des Français de 
Bruxelles. 

M. Louis Foulon, le distingué président 
de la Chambre de Commerce française de 
Bruxelles, a soulevé la question économi­
que. Il a exprimé combien n il était pénible 
aux Français d'être accusés d'égoisme et 
d'ingratitude. Souvent il a été fait justice 
de ces accusations en montrant simplement 
le déséquilibre de notre balance et le dé­
passement 1res large de l'importation qui 
laisse en France aux pays étrangers dts 
facultés qu'on leur refuse ailleurs. Et puis, 
a ajouté M. Foulon, pourquoi ne parle-
t-on jamais des difficultés de la France et 
du régime de la clause de la nation la plus 
favorisée auquel on est ici particulièrement 
attaché ? u 

Le Président de la Chambre de Com­
merce française n'a pas caché ses « regrets 
que les Etats n'aient pas profité des temps 
faciles pour prévoir l'ère des u vaches mai­
gres », car c'est alors qu'il eût fallu harmo­
niser les économies de certains pays, D 
M. Foulon estime qu'au-dessus des intérêts 
particuliers survit le sentiment de l'intérêt 

I général. « C'csf de lui, dit-il, que nous 
| attendons l'amélioration tant souhaitée dans 
les rapports entre nos deux pays, n 

Ce sont là de sages paroles. Il est cer­
tain que beaucoup de difficultés existant 
entre la Belgique et la France seraient vite 
résolues, si les deux pays, tout en gardant 
les mains libres, abandonnaient le terrain 
particulariste et considéraient surtout ta 
situation qu'ils occupent dans l'Europe, 
situation qu'ils no jonl pas libres de chan­
ger et qui les expose aujourd'hui encore 
aux mêmes périls de mort qu'ils ont déjà 
si souvent connus dans l'histoire, du fait de 
leur position aux marches de la latinité. 

M. Laroche, ambassadeur de France, a 
répondu aux vœux qui lui étaient adressés. 
Après avoir parlé des tentatives constantes 
de la France en faveur de la paix, il s'est 
réjoui du succès de l'Exposition de 
Bruxelles et de la collaboration que lu 
France lui a apportée ; ainsi « l'importance 
des liens économiques qui unissent la France 
et la Belgique s'est affirmée ». 

/ / a aussi déclaré, à propos des diffi­
cultés franco-belges, que « le rôle des gou­
vernements est de concilier les intérêts par 
ticuliers m'ec les nécessités internationales: 
celles-ci, dans l'espèce, commandent de 
maintenir et de développer des rapports 
économiques tels que chacun des deux Etats 
est pour l'autre un client qu'il ne pourrait 
remplacer. » 

On peut, d'ailleurs, a ajouté l'ambassa­
deur, u arriver à des solutions satisfaisan­
tes, lorsque, de chaque côté, on s'emploie 
à les obtenir avec persévérance et dans un 
esprit amical. » / / a cité, à titre d'exemple, 
les conversations de MM. Van Zeeland et 
Laval, le voyage de M. Ceorges Bonnet 
et le récent « règlement satisfaisant de l'af­
fairé des frontaliers ». 

C'est ce qui lui a permis de finir son 
discours par des paroles de réconfort et le 
souhait que chacun ce apporte sa contribu­
tion aux efforts de tous pour remonter le 
court des jours néfastes et revenir à des 
temps plus heureux. » 

Dernière Heure 
Les inondations 

en France 
La situation 

en We-et-VHaine 

Les Inondations 
prennent un caractère de pèns « 
grave. 

A Redon et Barnt-rfiotame de 
plus de cent ménages ont évacué tan 
habitations. Les routes 
t issant à Redon, sont inondées ; l e i 
tier de la Digue es t 

La côte est de six mètres, c'est 1s ptua 
haute qu'on ait connue de mataotre 
d'homme. 

Aux environs de Rennes la route d u 
Mont Saint-Michel est eoupse . La r é ­
pion des Marais de Dol n'est plus qu'un 
lac. La situation est également gaWrv 
dans la vattée d u Mess, depuis s s a a t s a t * 
Jusqu'à Mordelles. 

En Normandie 

Rouen, 3 janvier. — Las fortes ptasss 
qui tombent depuis plusieurs Jours s u r 
la Normandie, causent la cru» des r i ­
vières et provoquent des inondations . 

Dans la région de B e m a y usure) , l a 
Charentonne est e n très forte crue. D a n s 
la vallée toutes les prairies son t hsflnsstss. 
Le service des Ponts et CSavossées a t a i t 
annoncer, à B e m a y , une nouvel le s a e a î s s 
de s eaux dont les effets p o u n a s s o t gara 
désastreux. 

A Vimoutiers (Orne), l e rrrtar* l a Via 
a quitté s o n lit, inondant l e s bas q u a r ­
tiers de la ville. 

A Caen. le niveau des eaux e s t set «jus 
les bas quartiers sont 
inondés cette nuit . 

La crue de la Loire à Ni 

Nantes , 3 Janvier. — La Loire 
toujours, sous l'influence de pluies 1 
santés. Elle envahit les caves , Isa i 
pagnes et certaines rues de la vus*. '. 
levard de Mauves, U a fal lu 
sauvetage des habi tants d'une 
.Les quartiers Rochemaurtce e t Quai 
Malakoff souffrent particulièrement de 
la crue. Le boulevard Van Tffgtiem est 
coupé par les eaux de l'Entre e t des 
appontements ont été installés. L a levée 
de la Divatte. qui fut crevée e n 1910, e s t 
spécialement surveillée. Le pont t r a n s ­
bordeur a cessé son service. 

Les pourparlers 
de la Yougoslavie 

avec l'Angleterre et la France 
Belgrade. 3 Janvier. — A 1 Issue d u 

Conseil des ministres, un aaaaaUJÉBua 
a été publié au sujet des pourparlers 
commerciaux de la Yougoslavie evec 
l'Angleterre et la France. M. Verbani tch , . 
ministre du Commerce, a fait sur la 
même question, une déclaration. Après 
avoir souligné les pertes subies par la 
Yougoslavie, du. fa i t de l'application des 
sanctions, M. Verbanitch a rappelé e u e 
les premiers efforts du gouvernement 
Stoyadinovitch. avaient tendu à régula­
riser l'exportation yougoslave et 4 trou­
ver de nouveaux débouchés, notamment 
e n Angleterre, en Espagne et en Suisse. 

Le ministre a souligné la grande c o m ­
préhension que l'Angleterre avait m a n i ­
festée des besoins de la Yougoslavie en 
matière commerciale. C'est d'ailleurs, 
elle, a-t- i i dit, qui nous a Invites à e n t a ­
mer des pourparlers. M. Verbanitch a 
enfin déclaré que les négociations avec 
la France n'avalent pas encore abouti, 
mais qu'elles se poursuivaient. 

Mort de M. Delphin Bailly, 
maire de Saint-André 

Nous avons appris la mort de M. Del­
phin Bailly, maire de Satnt-Andr*. décédé 
subitement vendredi soir a l'âge de 74 ans. 

M. Bailly fut élu conseiller municipal, 
pour la première fols, en 189« et fut reelu 
Jusqu'en 1904. Après quelques années d'in­
terruption, 11 fut appelé en 1919 a siéger 
de nouveau dans l'assemblée municipale. 
Lors du renouvellement du Conseil en 
193S, U fut élu par les membres de l'as­
semblée maire de la ville, fonctions qu U 
remplit jusqu'à sa mort. 

M. Bailly était administrateur du Co­
mice agricole de l'arrondissement de Lille 
et membre de la 8oclété des agriculteurs 
du Nord. 

Renseignements commerciaux 

COTONS 
LIVERPOOL, 3 Janvier. 

Imporu.tlons, 23.169; Américain, Brési­
lien. Egyptien, inchangés 

New-Or<éane 

— A Paris, entre 12 et 14 h . des malfai­
teurs se sont introduits, à l'aide de fsuaee* 
clés,' k la Recette auxiliaire des P.T.T.. nm 
des Petnee-Bcurlas Ils y ont di: oé 4.400 fr 
en billets de banque. 

— Des scaphandriers ont réussi k péné­
trer dans la cabine du < City of Khar-
tO'im . I:« OM remor.'é quatre corps A 
ls surtsci Ce sont ceux de M"" Horse-
man. de misa Dcktioid. a u n employé Je 
U Crsipagnie et d'ua autre nomme nos 
identifie 

— Le colonel Uadbergb et ea famille 
ont quitté Livcrpoc:, en automobile, se 
dirigeant vers Cardlff 

— Les propriétaire* des houillère* d'Ecow 
ont décidé d'augmenter de e pence las 
salures des mineurs dans tous les puits 
actuellement exploités. 

— M. CathaU a procédé à 1 Installation 
du Comité professionnel de la meuneiio 
institué par l'art. 10 du decrei-loi du èO 
octobre 1935 

— Le chancelier de l'Echiquier a auto­
risé le gouvernement australien a lancer 
sur la plie» de Londres, un nouvel em­
prunt destiné k rembourser une émission 
précédente. 

Disponible . . . 1193 11SS 12 20 12.10 
Janvier 1170 l i a ) 1179 11.70 
Février —.— —.— 1162 1154 
Mars 11.43 1135 11.46 11.33 
Avril —.— —7— 11.33 1126 
Mal 11.19 11.13 11.20 1115 
Juin —.— —— 11.10 1104 
Juillet 10 96 10 90 10 99 10 92 
Août —.— —.— 10S8 10 80 
Septembre . . : —.— —.— 10.77 10 70 
Octobre 10 62 10 36 10 65 10.59 
Novembre —.— —— 10.96 10 5» 
Décembre 10 62 10.53 H 68 10 59 

Recettes. — Aus port» de l'Atlantique, 
1 00). aux porte du Oolfe. 17.000; aux ports 
d;i Pacifique, nulles. 

Erportatlons. — Pour la Qnnde-BreteRne 
7000; rrsnee et Continent, 8.000; Japon et 
Cbtne. 13 000. 

UN AUTOBUS SE JETTE 
SUR UN ARBRE 

PRÈS DE THI0NVILLE 
Dix-sept .blessés 

Thionville. 3 Janvier. — D n autobus 
assurant le transport des v o y a f e u n esvtre 
ImUng et ThionviUe, s'est écrasé r w s t l i 
un arbre. Sur vingt voyageurs diz-aept 
ont été blessés, dont quatre très gr iève­
ment. 

A Toulon, doux jtunts vauriens 
voulaient taira aautor 

una maison at an train 
Toulon-eur-Mer, 3 Janvier. — l a S û ­

reté toulannaise a appréhendé deux 
jeunes garçons de 14 ans, oui ava lent 
dérobé dans un chantier abandonné des 
cartouches de dynamite e t des dé tona­
teurs. L'un d'eux, qui avait été répri­
mande par ses parents, avait confié à 
un cousin qu'il allait faire sauter l a m a i ­
son paternelle et j n train de voyageurs. 
Us n'ont manifesté aucun regret e t d é ­
claré'qu'i ls ont mis au point une m a ­
chine infernale. 

Dernières nouvelles sportives 
Le Grand Prix de la Presse Sportive 

est décerné à Marcel Tai l 
Paris. 3 janvier. — Les Comités du Syn­

dicat de le Presse sportive et de l'Aeaoeuv-
t ioj des Journalistes sportifs, ont aéaaraé 

nurtxii k Marcel Thli; leur annu-1 Orend 
•îx destiné k être attribué k l'auteur fran-

Cf,!' de l'acte sportif le plue significatif 
n,pll dans l'année. 

CHANCES A L'ÉTRANGER 
nk'S"?" ? u r Pmx1*' 7 4 * » : * u r SrsuaeUes. 
292 80: Esc hors banque. 0 t/16. 0 s/g- Pièt 
k court terme, 0 1/2. 

New-York : Sur Paris. 6 39 7/i- sur a— 
cires. Csb. transf.. 4.9287; sur Bruxelles 
18.83. "«nsssues. 

SUCRES. — cuba, prompte Uvreleon. n o 
A terme ; Sur janvier, 218; mers, xi*-'snaï 
221' Juillet. 225; septembre. 210: aêoeavW 
incoté. — Ventes. 8.000 tonnes. - — » « • . 

Ravua du Marché da Ntw-York 
Nrv-York. J Janvier. — La réunie;, d , 

Congrès s'a pss suscité d'xppréhe: , ,.t 
particulière sur le msjcré et 1* teodenr • 
a ete généralement k ls hniste, la cote I 
marquant Jusqu k deux pointa d'evir.c 
sur un certain nombre de valeurs, après 
des schansss -qui ont porté sur MSO.00O 
titres Après une ouverture hésitante, la 
matinée a enregistré une rniisas quasi 
générale, le* Industrielles, les utilités et 
les automobile* étant bien demandés 
Dan* l'aprée-mldl. k part un certain 
nombre de points faibles, la tendance a 
été k la hausse, des gain* allant Jusqu'à 
trois points étant enregistrés par la cote, 
te* chemin* de fer, les industrielle*, les 
pétrole* et le* valeurs d'outillag* agrlcol* 
ont été en tête; ver* la fia. les gala* *• 
•ont étendu* et la clôture a été ferme. » 
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